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1.
Du haut de son donjon, Matteo de La Cruz, roi de Monte Blanco, parcourut du regard les terres dont il était le souverain incontesté. Elles s’étendaient à perte de vue. Puis il entra dans son splendide bureau, aménagé dans le donjon du palais et trouva son assistante à l’endroit exact où il savait la trouver : devant son ordinateur.
En plein travail, elle avait devant elle quatre agendas ouverts ainsi que des stylos de couleurs différentes. Livia était stricte et ordonnée, et très efficace.
Livia n’avait pas de nom de famille, car elle n’avait aucune famille. Le plus souvent, Matteo l’appelait non pas par son prénom, mais par le surnom qu’il lui donnait : Minnie. Il ne savait pas si elle appréciait l’appellation mais au fond, cela n’avait pas d’importance. Du moment que lui-même avait décidé de l’appeler ainsi… 
Ce n’était pas pour les raisons que supposait le prince Javier, son frère, qu’il avait choisi ce surnom. Pas parce que Livia était petite et insignifiante comme une souris. Pas non plus parce qu’elle était timide ou ordinaire. Non, il l’appelait ainsi en raison du conte que chacun connaissait : celui qui racontait qu’il avait fallu une souris pour retirer une épine de la patte d’un lion. Une souris très courageuse…  Or lui-même s’identifiait bien sûr au roi des animaux. Ainsi, maintes fois depuis qu’elle était entrée dans sa vie, Livia avait réussi, avec son infinie délicatesse, à lui retirer des épines du pied. C’était incroyable qu’un homme comme lui ait eu besoin d’une femme comme elle, mais c’était vrai.
Donc, il devait beaucoup à Livia. Mais il avait, en retour, considérablement amélioré le sort de celle-ci. Quand il l’avait rencontrée, Livia était à bout de ressources, à deux doigts de mourir de faim… 
C’était juste après la mort de son père, un roi dur et autoritaire. Matteo, nouvellement couronné, visitait son royaume de Monte Blanco, qui avait bien besoin de renouveau après avoir vécu sous la férule de l’implacable monarque. Tant de choses étaient à reconstruire !
C’était pendant l’une de ces tournées qu’il l’avait découverte, un jour où il neigeait, recroquevillée, frissonnante, sous un porche. Il l’avait fait monter dans sa limousine et elle l’avait dévisagé de ses grands yeux effrayés. Elle se méfiait de lui, bien sûr, comment aurait-il pu lui en vouloir pour cela ? La vie n’avait pas été tendre avec elle.
Alors il s’était mis en tête de la sauver, de faire d’elle le symbole des réformes qu’il voulait accomplir à Monte Blanco. Il l’avait accueillie au palais et, ne voulant pas l’installer dans les quartiers réservés au personnel, il lui avait fait attribuer une chambre dans le bâtiment principal. On n’avait jamais vu une chose pareille de mémoire de courtisan. Il s’était ensuite assuré qu’elle ne manquait de rien et lui avait donné un travail au palais. Très vite, il avait remarqué ses talents d’organisatrice : Livia savait découvrir les points forts de ceux avec qui elle travaillait, pour le plus grand bien du palais. C’est ainsi qu’il avait décidé de la prendre à son service personnel.
Car, après la mort de son père, Matteo avait congédié tous ses conseillers. Il voulait faire table rase du passé et du régime autoritaire qui avait mis à mal son pays. Livia était devenue tout à la fois son assistante, sa gouvernante et sa conseillère. Bref, elle était indispensable.
— Livia, je vous cherchais… 
— Je suis toujours ici à cette heure, Votre Majesté, à moins que nous n’ayons d’autres engagements, mais vous savez que ce n’est pas le cas aujourd’hui.
— C’est juste. Il y a une chose dont je dois vous parler.
— Je vous écoute, répondit-elle sans lever les yeux de son ordinateur.
Ses traits délicats gardaient toujours la même expression calme, accentuée par les lunettes perchées sur le bout de son nez. Ses cheveux châtains étaient relevés en chignon dont quelques mèches folles s’échappaient pour danser autour de son visage. Elle avait des traits d’une telle finesse…  De grands yeux aux longs cils pâles, un petit nez souvent plissé pour marquer sa détermination. Et sa bouche…  Elle était unique. Ses mains étaient fines et énergiques, et elles couraient sans discontinuer sur son clavier.
Matteo savait que l’ordinateur qu’elle avait devant elle stockait bien moins d’informations que son esprit. Car cette femme se rappelait chaque détail de tout ce qu’elle approchait. De ce fait, Matteo n’avait jamais besoin de retenir quoi que ce soit : tout se trouvait rangé à sa place dans l’incroyable cerveau de Livia.
Cela tombait bien puisqu’il était roi et devait consacrer ses pensées à une multitude de sujets, tous de la plus haute importance. Il lui fallait gérer un royaume ! De la prairie la plus verte à la montagne la plus enneigée, tout dépendait de lui. Il ne pouvait s’encombrer l’esprit de vulgaires détails. Livia savait tout. Il faisait tourner sa planète et elle s’occupait du quotidien. À eux deux, ils formaient une équipe parfaite.
— Maintenant que Javier et Violet sont mariés, je me retrouve bêtement célibataire, lança-t-il sans préambule.
— C’est vrai, acquiesça-t-elle, toujours concentrée sur l’écran.
— Cela m’a fait réfléchir.
— Hum… , murmura-t-elle.
Elle avait visiblement l’esprit ailleurs.
— Vous devriez m’épouser, Livia.
— Non, Votre Majesté.
Elle n’avait pas cillé, ses doigts ne s’étaient pas arrêtés de marteler le clavier. Elle n’aurait pas réagi autrement s’il lui avait annoncé la météo du lendemain.
— Comment ça, non ?
— Non.
— Ce n’était pas une question.
— Traditionnellement, répliqua-t-elle d’un ton si calme qu’il en était presque agaçant, l’homme formule ce genre de demande sous forme de question. Et la dame peut accepter ou refuser.
Matteo balaya cet argument d’un geste agacé.
— Je n’ai pas l’habitude d’attendre le consentement de qui que ce soit lorsque je prends une décision.
— C’est ce que je vois. Mais c’est non quand même, conclut-elle en continuant son travail.
— Allons, vous m’épouserez, c’est une évidence !
— J’ai horreur des évidences.
— Peu importe, j’ai besoin d’une épouse.
— Je peux vous en trouver une demain. Mais ce ne sera pas moi.
— Livia, mesurez-vous bien le grand honneur que cela représenterait d’être ma femme ?
Elle leva vers lui ses grands yeux violets emplis de dédain.
Du dédain ?
Non seulement elle lui opposait un refus, ce que personne n’avait jamais osé faire, mais en plus, elle le dédaignait ? Sa Minnie ? Celle qu’il avait tirée du ruisseau, à qui il venait d’offrir un trône !
— Je n’ai pas besoin d’un tel honneur, affirma-t-elle. Allez donc faire cette proposition à d’autres, vous n’aurez que l’embarras du choix pour trouver celle qui conviendra ! Pour ma part, cela ne m’intéresse pas. D’autant que vous avez déjà demandé la main d’une autre auparavant. Je ne suis pas un lot de consolation. À mon avis, vous feriez mieux de gérer cette affaire comme le font les autres souverains.
— Ce qui veut dire ?
— Ma foi, je ne viens pas d’une famille royale, je ne connais pas les détails de ces arrangements. Les unions sont généralement le fruit d’intrigues politiques dans les hautes sphères, non ? Vous pouvez aussi organiser un grand bal au cours duquel toutes les concurrentes déploieront leurs talents devant vous. Il y a aussi le test des vingt matelas avec le petit pois au-dessous… 
Matteo n’en revenait pas. Ses souhaits, d’ordinaire, devenaient des ordres sitôt formulés…  Livia était la première à lui dénier quelque chose.
— Vous n’avez pas le droit de refuser de devenir ma femme.
— Peut-être, mais qu’allez-vous faire ? M’enfermer dans le donjon ? Nous y sommes déjà, non ? Vous y avez établi votre bureau… 
Elle lui lança un regard de défi et il eut l’impression qu’elle lui échapperait complètement s’il insistait maintenant.
— Vous ne me croyez pas capable de vous mettre au cachot ?
— Non, car nous savons tous les deux que vous n’êtes pas un roi qui jette les gens aux oubliettes. C’était votre père qui faisait cela, et vous n’êtes pas comme lui. Vous possédez certes une arrogance royale, mais vous n’êtes pas cruel, je le sais aussi bien que vous.
— J’aurais pu vous laisser assise par terre sous ce porche, vous savez !
— C’est juste. Mais votre grande tragédie, Matteo, c’est que vous avez un cœur. Même s’il est parfois dur à trouver.
— Livia, j’ai réfléchi longuement à tout ceci. Je connais mes devoirs envers mon pays, envers ses habitants. Je sais ce qu’exige la position de reine et j’ai décidé que vous êtes la meilleure pour ce rôle.
— Vous vous trompez, Majesté, avec tout le respect que j’ai pour vous.
— Minnie, d’un claquement de doigts, je pourrais… 
Le regard de Livia s’aiguisa.
— Je ne suis plus une gamine de dix-sept ans. Je ne crains pas de perdre ce que j’ai. Vous ne pouvez exercer aucun chantage sur moi.
Elle revint tranquillement à son travail et Matteo dut affronter l’idée qu’il rencontrait là un obstacle impossible à franchir.
Livia aurait voulu être surprise par la demande en mariage de Matteo. Elle l’aurait vraiment voulu. Hélas, ce n’était pas le cas. Elle savait d’avance qu’il allait lui proposer cette union.
Avec une étrange et déprimante certitude, elle l’avait prévu dès l’instant où le mariage royal avec Violet ne s’était pas fait. En effet, Violet était tombée amoureuse de Javier, le frère cadet de Matteo.
Depuis, Livia s’attendait à tout instant à entendre le roi lui faire sa demande… 
Le pire, c’était la joie pure, immédiate, qu’elle avait ressentie quand on avait annoncé la rupture des fiançailles de Violet et Matteo. Emplie d’un espoir démesuré, elle s’était laissé submerger par ses fantasmes.
Elle s’était délectée de rêves interdits, s’autorisant même à se demander : Et si…   ? C’était si facile d’imaginer cette parfaite union, aboutissement logique, puisqu’elle aimait ce roi… 
Oui, elle l’aimait. Et ce, depuis le jour où son auguste main l’avait secourue, alors qu’elle n’avait que dix-sept ans. Comment aurait-il pu en être autrement ?
Il était le plus bel homme qu’elle ait jamais vu. Au début, elle en avait été terrifiée. Car Matteo, tel un lion majestueux, pouvait éliminer d’un coup de patte tout ennemi qui se dressait devant lui. Il avait une force peu commune et il n’hésiterait pas à s’en servir. Cela, elle en était sûre : même si le roi adoptait la conduite d’un homme civilisé, c’était un lion, sauvage et conquérant. Bien sûr, il avait tout fait pour prouver aux habitants de Monte Blanco qu’il n’était pas comme son père, que son règne ne serait pas dévastateur, qu’il n’y aurait plus de cachot ni d’emprisonnements arbitraires. Plus personne ne disparaîtrait nuitamment pour avoir dit du mal du roi. Non, cela était bel et bien fini. Matteo s’y était engagé.
Mais Livia savait que l’instinct affleurait sous le vernis sophistiqué : le félin ne demandait qu’à bondir. Elle qui avait passé des années à éviter les dangers qui la guettaient au coin de chaque rue, elle en était sûre. Mais, en dépit de son expérience, ou peut-être même à cause d’elle, elle s’était désespérément éprise de son roi.
Tout en sachant qu’il n’y avait aucune chance qu’ils soient un jour unis par les liens du mariage… 
Car elle n’était qu’une gamine des rues, pas même exceptionnellement jolie.
Et lui était…  Eh bien, il était le roi.
Les rêves de jeunesse auxquels elle se laissait aller avaient estompé cette dure réalité. Son romantisme nourrissait les espoirs les plus fous. Mais au fil du temps, elle avait compris que le roi ne l’aimait pas pour elle-même. Il la considérait comme une sorte de garde-fou : ne se tenait-elle pas toujours prête à le dépanner ? Il pouvait compter sur elle pour le sortir de n’importe quel embarras.
Alors, quand la joie consécutive à la rupture des fiançailles du roi s’était émoussée, elle avait su que, jamais au grand jamais, Matteo n’épouserait celle qui lui servait de garde-fou.
Cela n’avait rien de personnel. Simplement, pour qu’elle puisse le servir, il fallait rester à l’écart des passions. Et l’idée d’un mariage de convenance lui faisait horreur.
De Matteo, elle connaissait tout. Elle avait envoyé les cadeaux de rupture aux diverses maîtresses qui n’avaient plus eu l’heur de lui plaire. Elle lui avait imaginé des excuses pour des absences à des rendez-vous, avait agencé de secrètes rencontres. Elle avait vu celles qui lui plaisaient. Violet, l’ancienne fiancée, maintenant l’épouse de son frère, n’était pas son type : trop moderne pour lui, pulpeuse et vive, incroyablement belle. Mais il lui manquait ce côté glamour qu’aimait Matteo.
Il lui fallait des femmes sculpturales, à la hauteur de sa stature imposante. Des femmes du monde sophistiquées. De glaciales beautés aux cheveux platine, sanglées dans des tenues haute couture…  Or, même perchée sur de hauts talons, Livia ne lui arrivait pas au menton ! Elle ne possédait pas non plus l’esprit dont les compagnes de Matteo pimentaient leur conversation ; les saillies piquantes ne lui étaient pas naturelles. Pas plus qu’elle n’était dotée de ces sourires radieux qui tuaient plus sûrement qu’une arme de précision.
Aucune de ces froides beautés n’était stupide, Matteo n’aurait jamais supporté cela chez ses conquêtes. Mais elles avaient toutes ce rire de gorge un peu rauque et ces mots affûtés comme des lances, prêts à épingler ceux qui osaient croire que, pour être blondes, elles étaient idiotes. On pouvait les créditer d’une réelle intelligence, admettait Livia à regret. Car elles avaient su se saisir des avantages que leur accordait la société et les utiliser à leur plus grand profit.
Livia, elle, avait deux talents : d’abord, elle était entêtée. C’était ce trait de caractère qui pilotait ses rapports avec les chefs d’État : tout comme les ex-conquêtes de Matteo, ces derniers cherchaient à se frayer une place dans l’emploi du temps saturé du roi. Livia savait rester ferme, avec eux comme avec les attachés de presse et tous ceux qui devaient passer par elle pour accéder à la personne du roi.
Son second talent était de ne jamais rien oublier. Immanquablement, elle savait qui mentait en invoquant un rendez-vous donné par le roi. Elle se rappelait si Matteo avait mis fin à sa relation avec telle ou telle blonde et s’il y avait la moindre chance qu’elle attende un enfant de lui, soi-disant engendré la veille de la rupture.
Oui, elle était la vestale du temple, la gardienne de son quotidien.
Mais elle ne se faisait aucune illusion : ni l’un ni l’autre de ces talents ne suffisaient à justifier que Matteo nourrisse une attirance pour elle. Sa demande était motivée par tout autre chose, elle le savait bien. N’aurait-il pas pu être un peu moins prévisible ?
En fait, elle le connaissait trop bien et cela la perturbait. Sachant quel type de femmes il aimait, elle avait conscience de ne pas y correspondre du tout. Elle n’ignorait pas non plus qu’il était prêt à sacrifier beaucoup pour sa tranquillité d’esprit…  et lui demander sa main à elle était plus facile que de chercher une épouse.
— Je vous préviens, Livia, vous ne pourrez pas rester à votre poste si vous refusez.
Elle reporta son regard sur le visage qui lui était devenu si cher. Livia était chez elle au palais, et ce depuis plusieurs années. Matteo la payait bien. Généreusement, même. Elle ne restait pas à son service par gratitude et elle connaissait la valeur de son propre travail. Toute en discrétion, elle avait su accéder au plus haut niveau de décisions. Elle ne serait pas démunie si elle quittait le palais maintenant. Ce n’était pas la crainte du lendemain qui l’avait fait rester à son poste jusqu’à ce jour…  Elle avait parcouru un long chemin avec le roi et elle aimait son travail. Cependant, c’était une voie sans issue, elle le comprenait à présent.
— Eh bien, dans ce cas, je démissionne !
Livia regarda les agendas ouverts sur son bureau. Ils contenaient…  tout. Toute l’activité de Matteo pour les prochains mois, planifiée jusque dans les moindres détails. Les vêtements qu’il porterait, lequel de ses jets il utiliserait, quels entretiens rapporteraient le plus au pays en termes d’opportunités…  Elle avait tout organisé, tout prévu.
Même ses tenues à elle. Car elle se tenait toujours à ses côtés quand il se déplaçait, vêtue de noir, invisible mais prête à intervenir en cas de besoin. On ne la remarquait pas, elle se fondait dans le décor, comme une petite souris. Elle était sa Minnie. Celle qui savait se faire oublier quand le roi n’avait pas besoin d’elle. Et qu’il oubliait facilement, d’ailleurs !
Et voilà que soudain il voulait faire d’elle sa femme ? Jamais !
Travailler quotidiennement aux côtés de Matteo en le sachant hors d’atteinte était une épreuve en soi. Mais devenir sienne sans que lui-même soit jamais à elle, cela serait insupportable.
— Vous ne pouvez pas démissionner, répliqua Matteo.
Elle haussa les épaules.
— Je viens de le faire.
Elle laisserait ses agendas derrière elle. Elle sortirait sans regarder en arrière. Elle tirerait un trait sur sa vie au palais.
La vague de joie qui la submergeait en cet instant était indescriptible. La seule fois où elle avait ressenti un tel bonheur, c’était en apprenant que Matteo n’épouserait pas Violet. Cependant, le contrecoup avait été terrible. Il faudrait s’attendre à la même décompensation quand la réalité de sa nouvelle vie s’imposerait à elle, mais, pour l’instant, elle se sentait…  toute neuve. Plus forte.
Elle ne l’épouserait pas. Elle ne serait plus son assistante. Peut-être ne resterait-elle même pas à Monte Blanco.
Livia se sentait sereine et déterminée. À des années-lumière de celle que le roi avait sortie de la rue, de la gamine qu’elle était alors, amère, en colère, incapable de s’imaginer le moindre avenir. À cette époque, elle avait un couteau dans sa botte au cas où un homme s’aviserait de prendre des libertés avec elle. Elle s’en était servie. Et les hommes avaient reculé.
La faim au ventre l’avait rendue mesquine et, quand elle trouvait de quoi manger, elle ne partageait avec personne.
La Livia de l’époque avait du mal à se projeter, son horizon ne dépassait pas le lendemain. Sa vie n’était que tristesse, faim et désolation. Comment aurait-elle pu rêver de devenir un jour l’assistante d’un roi ? De se sentir puissante au point de tourner le dos à ce même roi, plutôt que d’accepter de partager le trône avec lui ?
Elle aurait voulu revenir en arrière, dire à la Livia d’alors que rien n’était joué, même si sa mère l’avait abandonnée…  Livia se rappelait sa frayeur quand elle s’était retrouvée seule au milieu de ce bruyant carnaval, une barbe à papa à la main, lançant des regards affolés autour d’elle. Convaincue que sa mère n’était pas loin. Qu’elle allait revenir.
Il lui avait fallu des jours pour accepter la réalité. Sa mère était partie. Elle ne voulait plus d’elle. Rien n’avait pu atténuer la peine que Livia avait ressentie alors, ni rien depuis. Elle avait vécu seule : c’était moins dangereux que de s’en remettre à une personne qui ne voulait pas de vous. Elle savait comment finissait l’histoire dans ce cas.
Donc, tout bien pesé, elle préférerait la solitude la plus atroce à l’idée d’être un lot de consolation pour Matteo. Parce qu’au bout du compte, elle aurait fini seule au milieu d’un carnaval de courtisans, sans même une barbe à papa pour lui faire croire encore un peu qu’on l’aimait.
Elle n’était plus une enfant des rues. Elle n’avait plus besoin qu’on la prenne en pitié. Elle était adulte, savait réfléchir, avait maintenant de l’argent de côté.
— Vous ne pouvez pas me quitter, déclara le roi.
— Bien sûr que si, rétorqua-t-elle avec assurance. Je pars à l’instant. Je ne vous épouserai pas, Majesté. Pour rien au monde.
Elle prit son sac et quitta le bureau, un sourire aux lèvres. Une souris, oui, mais avec la force d’une lionne.
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